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BAS-CANADA

RErATION DE MR. cEHs. HINDENLANG
Sonnu d'abord ici sous le nom de gênéral Lamartine.

NouM publions Ici la relation donnée par M. Chs. Hindenlang,
l'Oficier frençai que le rebelles avaient décord du nom de géné
rtl Cêtte ctù&t tûimpki naraBon &-un hoiín -aussi horrible-
ment trompé par les rebelles, doit ouvrir les yeux à tous les Cana.
diene qui voudront la lire sene préjugés.

Je suis né à Paris,le 29 mars 1810. Ma famille occupe
encore en ce moment un rang élevé dans le commerce. Je
me nomme CNARLES HINDENLAING. Lors de notre glu..

,rieuse révolution de 1830 malgré rala mère, je pris du ser-
vice comme simple soldat au 5e régiment d'infanterie lé-
«ère. Je passai successivement par tous les grades jusqu'à
celui d'officier. Mais voypnt peu d'avancement possible
dans l'armée,mes 1 a rens m'engagèrent à quitter entièremen
le parti des armes, et à venir à New-York, où leur intention
était de m'envoyeFr des marchandises au prmtems prochain.
J'étais fort tranquille, ne songeant qu'à me mettre-au cou-
rant des affaires de cette ville, lorsque M. Duvernay me fit
succesbivenent demander par plusieurs personnes, entre
autres par un Italien réfugié nommé Falière, qu'il voulait
avoir aussi pour officier. J'ai été également demandé, et
mêème connu pendant quelques jours, par un M- Von-
Schoultz,se disant colonel et cherchant des officiers et soldat,
pour le Haut-Canada. Je pourrais au besoin donner quel-
ques détails sur ses moyens d'agir et sur ses dispositions
militaires, mais cela seulement de vive voix.

M. Duvernay agissant au nom et pour le docteur Nelson
(Robert), me fit à moi et à un autre officier français qui a'
Svilans Id ler.laciei-Janglaisen Espagneen qualité de
lieutenant ou capitaine, des propositions et de belles pro-
messes,.en présence d'un négociant nommé M. Bonnerous.
Une copie en double et recopiée de ma main a été remise
par moi-même entre les mains d'un officier de Lacolle. Elle
contient le détail des premières conditions réciproques.
Après nous être consultés, nous refusâmes de signer avant
d'être mieux informés de la situation du Canada que nous
ne connaissions ni l'un ni l'autre. Alors pour mieux nous
tromper, l'on nous assura qu'il ne s'agissait que d'aller à St.
Albans former des cadres d'organisation pour l'armée, que
nous n'avions pas même besoin d'armes, suivant Mr. Dit-
vernay et ceux auxquels nous nous étions adressés. Non-
seulement le peuple canadien se soulèverait en masse, mais
la troupe etsurtout messieurs les officiers anglais étaient las
d'un service si éloigné de leur patrie et n'attendaient que
cette occasion d'en sortir. Ifs ajoutaient encore que les frais
immenses que la couronne <PAngleterre est obligée de faire
chaque année, fesnient qu'ils savaient de bonne source, que
sa *majesté la reine Victoria ne cherfberait pas à tenir ce
pays sous sa domination.

Nous dét-ilâae à-nnus assurer par nous-mémes de la
vérité de tout cela. Nous fumes donc dirigés sur Burlington
et reçus par M. Dublri. Toujours môme langage et mémes
promesses. Il nous était expressément recommandé de

- ne parler en route à qui que ce fut, dans notre propre inté-
rêt, disait-on, mais la suite m'a prouvé que l'on craignait

• cie nous ne recevions quelques éclaircissements. M. Dut-
fdrt nous expédia à Plntisburg où nous trouvameR des che-
vaux et nous filmes conduits par ce ciu'ils appellent un c/os..
&e:r jusqu'à Clamplain, chez M.Dsmaris. qui nous te-.
natit caché* eomipe'sil nous étions de grands coupables.
En gérqral. J'ai remarqu:é 'h1ez toit ces age'niq tuie pusil-
lnuuité qui allait juîiqst' 1. àiulsse, poir .ne pa lire d-
vantar. Nmus denmu.làmes ut'.rnuduits suivant la prry-
messe à St. Allmaui; l'n nourQ fi' "n «er ta rivière echiinb-
loupe et -le Var t .rouv!nes l' drtuir Nelon
et un Canihen qlue jt-,siippé(t- tîr- un guide. Ci nuit
métac, le peuple canadien soLlevé devait, suivant rin.8ec

et misérable Nelson, se trouver sur les côtes pour le rece-
voir et le féliciter à son débarquement, 250 fusils avaient
été amenés et déposés dans une chaloupe par le colone
Américain Burton 1 nous partîmes et nous descendtimes la
rivièi jusqu'au quai Vitman, le docteur, son guide, ur
pilote et nous deux. Nous arrivons nar un tems affieux;
pas un seul homme -£ut recevairle fi4mex Dt. it du,
goutem-me ptrsoTr te, ri'- é tqu'apreeunegrands >
heure d'attente et de misère que le guide revint avec quel-
ques hommes, (5 ou 6 au plus) pour débarquer les fusils.
A linstant, on nous donna 3 chevaux et nous fimes route
pour Napierville. C'est là que le docteur Côte, à la tête
de 2 ou 300 hommes, reçut le Dr. Nelson et le proclara
président de la république du Bas-Canada. Rien ne fut
oublié dans cette comédie, discours et promesses de part et
d'autres. ?on nous présenta comme deux officiers fran-
çais, en présence d'un plus grand nombre qui ne tardèrent
pas à arriver. Pas un mot ne fut prononcé de notre part.
Nous avions plus besoin d'un bon feu que de compliments.
C'était le dimanche matin.

Pendant troisjoursle Dr. Nelson et son collègue ne s'os-
cupérent guéres que de messages pour hter l'arrivée des.
hommes. Le lundi l'officier français Touvrey partit aves,
50 hommes pour sonder et éclairer les environs: depuis, je
ne l'ai pas revu.

J'ai su depuis que leDr. Côte avait forcé M. le eut
de lui livrer une assez forte somme appartenant à W pa-
roisse; d'autres tentatives de ce genre ont été faites aupri
de certains particuliers tories. Le même soir, une dans
me fit demander si.je voulais faire iemettre un lit et u
oreiller à upgrisonnier Agé et malade; je le fis à Pinstag
et à mon retour, je crus devoir le communiquer au Dr.
Côte. C'est·loru.qu'il me prit en particulier et qu'il-m
dit: que je n'avais pas d'ordre à recevoir le lui et ge j'6.
tais brigaokar... Ces paroles achevèrent de m'ouvrir le
yeux et si mon camarade se fit trouvé là, il n'y a pas de
doute que nous aurions avisé au moyen de nous tirer de ce
gouffre. Faire un général, comme on fait un soldatt je
n'ai pu m'empecher d'en rire avec plusieurs personnes.

Le lendemain, le Dr. Côte partit avec 50 ou 60 hommei
armés, plus un autre détachement envoyé pour renforcer
celui commandé par l'officier Touvrey; j'ai su depuis qu
les armes que le Dr. Côte voulait faire entrer avaient 66
saisies, qu'il avait été repouseé par les troules de la rein%
en laissant un canon entre leurs mains. Pendant ces trois
jours des Canadiens armés et non-armés, pressés, par ls
messagers <lu Dr. Nelson se rendaient à Napierville et j'en.
time à 250) hommes la force générale qui a pu Se réunir
en cet endroit. Pendant tout ce tems, ma seule occupation
fut de diviser la compagdle (suivant les ordres de M. Nelson)
par 50 hommes formant cinq pelotons de 9 hommes, com-
mandés par un sous-officier, chargé de leur fournir ce dont
ilsaurnient besoin. Le jeudi,.le Dr. Nelson commaanda
la marche sur Odelltown. 600 hommes armés et toua les
officiers l'accompagnaient. Je ne me souviens<uie de quel-
ques nons de ces officiera. La pluie nous arréta à Lacolle,
où nous passâmes la nuit; c'est là que sous le prétexte
d'aller rejoindre pour l'amener à un poste élo:giué de 150
hommes commnndé par un nommé Dîpuiset un autre cg-
pitaine, le lâche et misérable Nelson, muni de tout Par-
gent qu'il put rascembler, rhercha a se sauver; il lut lié,
tarotté et sur le point d'être livré par les Canndiens, il ne·tft son i-alht qu'aux prières et à l'intercession des capitainu
Nicolas et Truleniu.

Il revint A La<otle où par les plus grands eermens, a
parvint encore à raire croire à va franchise, il dé.ida que Je
lendenmin une auntige conduite par lui-n-émeen perso-
ne nurnit lieu sur Odvlltnwn. Dans l'intérêt de la seulo
vérité. et po. r reudre jii ire entière à quielqties malheureux,
je être sur l'honneur, qu'un grand nombre d'hommes ont
été foiés par les menares et les précautions prises pir lo'
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